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Présentation de l’éditeur :
Avril 1750. Étienne, marinier de 17 ans, et les trois membres de son équipage doivent arriver à Nantes en dix jours pour livrer une cargaison. Mais sur la Loire s’engage une course-poursuite avec une embarcation ennemie, sur laquelle se trouve l’assassin du père d’Étienne. Le danger rôde, pourtant Étienne est résolu à rendre justice… 
« Il ne fallut pas longtemps pour voir émerger derrière eux une autre embarcation. Leurs poursuivants à coup sûr. Rapidement, ils furent à portée de voix. On leur ordonnait de s’arrêter immédiatement, ou ils le paieraient cher. »



Le Pirate de la Loire




Chapitre 1


Avril 1750. Gusse adorait ce petit moment de l’aube où la nuit venait de s’enfuir et où le jour était étonné d’avoir gagné. Il laissait glisser lentement sa sapine1 au fil de l’eau, attentif au moindre friselis des flots annonciateur d’un remous qui pouvait cacher une roche haute. Les eaux étaient exceptionnellement basses pour la saison. Les oiseaux fêtaient avec enthousiasme cette nouvelle journée qui s’annonçait belle. Les nuages avaient déserté le ciel, le soleil n’avait qu’à faire son travail de chauffe pour que les nappes de brouillard matinales qui envahissaient par endroits le lit de la Loire s’évaporent. À croire que ces nuages de terre venaient se nicher dans les îles pour y passer une nuit confortable. Gusse entendit le claquement sec et répété des grandes ailes d’un cygne qui frappaient longtemps l’eau pour prendre l’élan de l’envol. Le marinier le vit bientôt apparaître sortant de la brume tel un fantôme et remonter le fleuve dans sa direction. L’oiseau fila non loin de la barque, la tête tournée vers lui comme pour le saluer.

Gusse enfonça sa bourde2 pour relancer le bateau tout en le repoussant doucement d’un banc de sable trop proche à son goût.

Si tout se passait bien, la sapine arriverait à Combleux en fin d’après-midi. Enfin, il allait retrouver sa femme, Jeanne, et sa petite fille, Toinette, qui l’attendrait sur le quai en agitant ses bras, folle de joie.

La sapine pénétra dans une nappe de brouillard qui masqua tout sur-le-champ. Gusse ne s’affola pas. Il connaissait parfaitement l’endroit comme d’ailleurs tout le reste du fleuve de Nevers à Nantes. Il n’y avait pas de piège alentour, il suffisait de bien maintenir le cap au milieu du courant. Quelques centaines de toises3 plus bas, Gusse retrouva le soleil qui lui fit cligner des yeux. Il réajusta son chapeau de feutre noir à larges ailes. Ce fut à cet instant qu’il remarqua une barque émergeant au-devant de lui d’une langue de brume. Deux hommes étaient debout à l’intérieur. L’un en train de godiller avec une longue rame, le second regardant dans sa direction.

Gusse s’étonna de trouver un passeur à cet endroit, mais de nombreux paysans contournaient l’interdit en faisant discrètement passer d’une rive à l’autre tous ceux qui le demandaient, histoire d’arrondir une bourse souvent plate.

La barque s’approcha de la sapine au lieu de couper droit. Que cherchaient ces deux hommes ?

— Ohé du bateau ! cria Gusse. Attention à ce que vous faites, je ne pourrai point arrêter ma sapine.

L’individu debout sourit.

— C’est vous Gusse ?

— Oui, pourquoi ?

L’inconnu ne répondit pas, mais continua de sourire. Soudain il souleva son bras droit qu’il cachait le long de son corps. Sa main tenait un pistolet à silex. L’homme visa un instant avant de faire feu. Gusse tellement surpris par ce geste ne bougea pas. Lorsque le coup partit, il s’effondra dans la sapine, la poitrine transpercée.

Étienne se leva en sursaut et se cogna durement la tête contre une planche du bord arrière où il s’était réfugié pour dormir tranquillement. Il se mit debout tout en se massant le cuir chevelu. Il arrêta son massage lorsqu’il aperçut son père couché sur le fond de la sapine baignant dans une mare de sang.

— Père ! s’écria-t-il en courant dans sa direction.

Il le prit par son col de chemise, le secoua pour tenter de le réveiller, refusant ce cauchemar. Derrière la douleur qui l’accablait, Il sentit la voix de la raison qui lui soufflait qu’il n’y avait plus rien à faire. Son père était mort. On venait de le tuer.

Étienne se redressa vivement, la rage au ventre. À quelques toises de là, deux hommes le fixaient à bord d’une embarcation, l’air tout aussi surpris que lui par cette présence qu’ils n’escomptaient pas. L’un d’eux rechargeait méthodiquement sa pistole. Manifestement, il voulait terminer le travail. Étienne ne savait comment réagir. Il le regardait bourrer l’arme de poudre noire, introduire une balle, puis tasser à nouveau. Il ne pouvait pas échapper à la barque qui coupait son chemin. Cet inconnu venait de tuer son père et il serait la prochaine victime d’ici quelques instants. Il fixa son futur meurtrier au sourire carnassier. Il distingua, outre son visage, un anneau dans son oreille gauche ainsi qu’une cicatrice qui lui barrait l’œil droit. Bientôt celui-ci finit de recharger son arme qu’il pointa aussitôt dans sa direction.

— Désolé mon gars, mais tu es là au mauvais moment, déclara l’individu d’une voix rauque.

Étienne n’hésita pas et se jeta en avant, dans l’eau. Le projectile en plomb le suivit à quelques pouces de sa figure. Le froid tétanisa le jeune homme qui s’enfonça pourtant au plus profond du fleuve, puis il plongea sous la sapine et s’accrocha au bord opposé où se trouvaient les assassins.

— Où est-il ? hurla l’homme au pistolet.

— Il s’est noyé, répondit l’autre. Tu sais bien que tous ces mariniers ne savent pas nager.

— Pourquoi son corps n’est pas en surface ?

— La Loire aime quelquefois garder ses proies dans son lit, poursuivit le second. Il remontera lorsqu’il aura gonflé. Vite ! Fichons le camp avant qu’on nous voie. Aide-moi !

Étienne claquait des dents et avait bien du mal à s’accrocher à la sapine. Il ne pouvait pas balancer son bras pour se saisir du rebord de peur d’être repéré, seulement s’agripper aux arrançoirs4 à s’en faire blanchir les phalanges.

Étienne osa tout de même passer la tête au ras de l’eau, à l’arrière du bateau, pour tenter d’apercevoir ses assaillants. Il distingua leur barque qui avait fait demi-tour et s’éloignait à grands coups de bourde et de rame. Il put enfin enrouler un bras par-dessus le bord de la sapine et souffler un peu. Pas question, cependant, de remonter dans le bateau. Le froid l’engourdissait. Il devait tenir encore. Il surveilla l’embarcation de ses assaillants. Celui qui avait tiré poussait sur sa bourde sans faire attention au fleuve. Cela démontrait qu’il n’était pas un marinier. La preuve, il coinça sa perche dans les racines d’une souche et cela suffit à lui arracher des mains. L’inconnu jura, mais ne put rien faire pour la récupérer, leur barque était déjà trop loin. Celle-ci entra dans la brume et disparut aux yeux d’Étienne.

Le jeune garçon dut s’y reprendre à plusieurs fois avant de parvenir à grimper dans la sapine. Il s’écroula au fond, paralysé par le froid qui lui était rentré jusque dans les os. Il pria pour que le courant l’emmène loin d’ici sans engraver le bateau sur un banc de sable. Les yeux ouverts, noyés par l’eau de la Loire et ses propres larmes, il regardait sans vraiment le voir le bleu du ciel, parfois strié par le vol d’un oiseau, insensible au malheur qui venait de le frapper. Son père gisait dans la même position que lui à l’autre bout de la sapine, mais son regard ne voyait plus.

Soudain, Étienne se releva comme un chat apercevant le diable.

— Vite ! Seigneur, faites que j’y parvienne !

Étienne s’empara d’une bourde et poussa de toutes ses forces. Ses muscles endoloris par son séjour dans la Loire lui déclenchèrent un râle de souffrance. La sapine répondit pourtant à sa volonté d’aller à la droite du fleuve, là où les meurtriers étaient passés il y a peu. Leur bourde, fichée au milieu de l’eau, était son point de mire. Peu à peu, la sapine incurva sa course et se rapprocha d’elle. Au dernier moment, Étienne jeta une petite ancre qui suffit à stopper le bateau, car le courant n’était pas violent. Il se pencha ensuite vers la bourde laissée par les deux inconnus. Il eut un peu de mal à l’extirper des racines, mais finit par y parvenir. Il remonta le grappin, la sapine reprit aussitôt sa tranquille descente.

Étienne n’osait plus regarder son père. Il dut cependant s’approcher près de lui pour lui fermer les yeux. Un hoquet de tristesse lui coinça la gorge. Les larmes revinrent en même temps qu’une rage immense. Il vengerait sa mort, il en faisait le serment !

Étienne alla ouvrir la cassette5 de Gusse. Il y trouva une chemise et un pantalon. Étienne hésita. Il considérait comme un sacrilège le fait de s’emparer des affaires de son père. Mais le froid fut le plus fort. S’il ne se changeait pas, il attraperait un mal à la poitrine qui l’emporterait en peu de jours. Or il fallait qu’il survive ! Pour le venger ! Pour s’occuper de sa mère et de sa petite sœur, Toinette !

Seigneur ! Comment allait-il pouvoir leur annoncer la chose ? Il s’imaginait vivant la scène où sa mère en pleurs descendrait en courant le long chemin qui menait de la jetée au quai, suivie de Toinette qui adorait tellement son père. Puis les cris lorsqu’elles découvriraient le corps ensanglanté, transpercé, au fond de l’embarcation. Viendrait tout le village, rameuté par les hurlements. On le presserait de questions auxquelles il ne pourrait pas répondre. Des hommes porteraient le cadavre de Gusse hors de la sapine, l’emmèneraient loin du fleuve qu’il aimait tant, auquel il avait consacré toute sa vie, sur lequel il avait trouvé la mort.

C’était d’ailleurs la seule pauvre consolation d’Étienne. Son père était mort sur l’eau. S’il avait pu choisir l’endroit où mourir, Gusse aurait, à coup sûr, préféré terminer ses jours sur un bateau.

Étienne se déshabilla et enfila les vêtements de Gusse. Le soleil se mit de la partie et vint également le réchauffer.

Machinalement, Étienne conduisait la sapine qu’ils étaient allés chercher avec son père à Nevers. Ensuite, ils devaient partir pour Orléans avec le chaland6 et la sapine neuve afin de trouver un chargement pour Nantes. Tout s’écroulait autour de lui. Plus jamais ils ne feraient le voyage ensemble. Étienne n’avait que dix-sept ans. Il avait tant encore à apprendre de son père, même si celui-ci lui avait beaucoup enseigné. Cela ne pouvait pas s’arrêter d’un coup ! Et pourquoi l’avait-on tué ? Certes, Gusse n’hésitait pas à frauder un peu, mais pas plus que les autres. Rien ne justifiait son meurtre !

Cela virevoltait, pirouettait sans fin dans sa tête, lui donnant le tournis.

Le soleil commençait à se cacher derrière les cimes des hauts peupliers lorsqu’il aperçut la dernière grande boucle à hauteur de Chécy. À sa sortie, le port de Combleux l’attendrait.

Il aurait voulu ne jamais y arriver…
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